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SUCCINCT 

De  cc  qui  sejl  p^Jfé  en  Bourgade  ^ & 3 j 7 a 

notamment  à Dijon  ^ depuis  le  10  Mai 
iy88  jufqu'au  z3  Octobre  i jour  de  la 
rentrée  folemnelle  du  Parlement. 

C H AC  UN  demande  avec  empreffement 
la  relation  des  réjouiflances  publiques  faites 
en  Bourgogne , à l’occafion  de  la  rentrée  du 
Parlement  ; & il  ell  bien  naturel , en  effet  , 
de  prendre  part  au  triomphe  qui  doit  faire 
oublier  cinq  mois  de  douleurs  &^de  peines. 

Comment  fentir  cependant  Texcès  de  notre 
fatisfaüion,  fi  l’on  ne  connoît  aufii  l’excès 
des  malheurs  dont  nous  avons  été  affligés 
& de  ceux  dont  nous  étions  menacés  ; dif- 
fipés  heureufement  aujourd’hui  par  la  coura- 
geufe  réfiftance  des  Magifirats  , à l'exécutioii 
des  Loix  défaftreufes , enrégifirées  de  force 
fous  leurs  yeux , fans  les  cônfulter , fans  les 
entendre  , & en  afflégeant,  pour  ainfi  dire  , le 
Temple  de  la  Jufiice  , pour  obtenir  par  la 
force,  ce  qu’une  volonté,  libre  ne  pouvoir  ni 
ne  devoir  accorder. 

C’efi:  cet  affreux  tableau  qu’on  fe  propofe 
d’entreprendre, & qu’on  peut  regarder  comme 
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lin  préliminaire  au  récit  de  nos  fêtes  patrio- 
tiques ; & i’étendiie  de  nos  douleurs  paffées 
fera  fentir^queHe  doit  être  celle  de  notre  alé- 
grelTe! 

Le  10  Mai  1788  , MM.  du  Parlement  fe 
rendirent  du  matin  au  Palais  , en  vertu  de 
lettres  de  cachet  que  leur  avoit  fait  didri- 
buer  M.  le  Marquis  de  Gouverner , Comman- 
dant de  la  Province. 

Un  voile  impénétrable  couvroit  les  opé- 
rations. du  minidere. 

Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  jours  un  Com- 
inidaire  du  Roi,  logé  au  Gouvernement.  ^ 

Il  étoit  porteur  fans  doute  des  ordres  fe- 
crets,  à Texécution  defquelsil  devoitpréfider 
avec  M.  Amelot,  Intendant  de  Bourgogne. 

A peine  le  Parlement  fut-il  entré  , que  fur 
les  huit  heures  on  vit  la  place  du  Palais  fe 
remplir  d’hommes  armés;  favoir,  les  Maré- 
chaulfées  de  toute  la  Province,  divifées  en 
deux  détachemens  deftinés  , run  à la  garde 
de  l’intérieur  du  Palais  , l’autre  à celle  de  la- 
Chambre  des  Comptes  ; les  Invalides  ; la 
Compagnie-Franche  ;&  le  Guet. 

Les  deux  détachemens  de  la  Maréchauffée 
arrivèrent  au  Palais  & à la  Chambre  des 
Comptes  , l’un  précédant  le  Commandant  & 
un  Confeiller  d’Etat. 

L’autre  précédant  M.  le  Vicomte  de  la 


^ M.-  Dupleix  de  Bacquencourt , ancien  Intendant  de 
Bourgogne, 
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Cliarce  & M.  l’Intendant  de  Bourgogne , Corn- 
mlffaire  du  Roi  en  cette  partie. 

Ces  porteurs  d’ordres  étoient  accompagnés 
de  leurs  fecretaires  chargés  de  leurs  porte- 
feuilles, contenant  difFérens  paquets  qui  ne 
dévoient  être  ouverts  qu’en  pleine  féance. 

La  haie  étoit  bordée  , les  avenues  gar- 
dées , & par  les  foldats  invalides , & par  ceux 
du  Guet , compofés  de  citoyens  qui  ne  s’ima- 
ginoientpas  être  en  ce  moment  les  inflrumens 
du  defpotifme , & les  coopérateurs  d’opéra- 
tions dedrudives  de  leurs  loix,  de  leurs  Ma-, 
giftrats  3l  de  leur  liberté. 

Nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  exad 
de  ce  qui  fe  palTa  dans  l’intérieur  du  Palais  & 
de  la  Chambre  des  Comptes , parce  que  nous 
ne  connoiffons  pas  les  procès-verbaux  qui  en 
ont  été  dreffés.  Un  concours  de  peuple  con- 
fidérable  en  garnilToit  les  avenues , & cette 
journée  fatale  fe  paffa  dans  l’attente  cruelle 
des  événemens  qui  dévoient  en  réfulter.  . ; 

Sur  le  foir,  il  tranfpira  qu’une  multitude  de 
paquets  avoient  été  ouyerts,  & que  chacun 
d’eux  contenoit  des  loix  deftrudives  des  pri- 
vilèges de  la  Province,  des  propriétés  des  ci- 
toyens, & de  l’inamovibilité  des  Magiftrats. 

La  nuit  furvint , & à peine  le  temple  de  la 
Juftice  fut-il  ouvert  aux  alimens  nécedaires 
pour  foutenir  des  Magidrats  aifoiblis  par  les 
longueurs  d’une  féance  impérieufe  & affli-? 
geante. 

Le  peuple  fe  retira,  & le  fanétuaire  des  loix 
devint  un  corps-de-garde  inacceffible  aux  pa- 
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triotes,  qui  fouffroient  de  voir  leurs  défen- 
feurs  5 pour  ainirxlire,  dans  les  fers. 

Au  point  du  jour,  le  peuple  revint  en  foule, 
& à 7 heures  du  matin  la  place  du  Palais  fut 
remplie  de  citoyens  de  tous  les  ordres,  qui  fe 
demandoient  mutuellement,  quel  avoit  été  le 
réfiiltat  des  opérations  nofturnes. 

Déjà  ce réfultat  cruel  étoit  connu.  On  favoit 
qu’il  avoit  été  enrégiftré  militairement,  l®, 
deux  nouveaux  impôts , dont  l’iin  étoit  une 
augmentation  exorbitante  du  vingtième;  l’au- 
tre, l’établiffement  de  la  taille  d’exploitation. 
2^.  Un  édit  fur  l’adminillratxon  de  la  juftice 
qui  labouleverfoit  entièrement,  créoitde  nou- 
veaux tribunaux  qui  ne  pouvoient  obtenir 
ni  la  confiance  ni  l’eflime  publiques,  &mettoit 
la  vie  des  hommes  au  deffous  d’une  valeur 
de  20000  liv.  3°.  Une  Déclaration  qui,  fous 
prétexte  d’apporter  des  changemens  intéref- 
îans  dans  l’ordonnance  criminelle,  n’en  fai- 
foit  en  effet  que  de  fuperfîciels  & minutieux 
à la  plus  effentielle  des  Loix  de  l’Etat. 

On  entendit  parler  d’une  Cour  pléniere , 
qui  devoit,  difoit-on , être  le  foyer  des  im- 
pofitions. 

Enfin  , l’on  apprit  qu’une  multitude  de 
Magiflrats  & de  Tribunaux  étoient,  oufuppri- 
més,  ou  attaqués  dans  leurs  propriétés  les 
plusfacrées;  & comme  les  cruels  inventeurs 
de  ces  fubverfions  prévoyoient  les  obflacles 
qu’ils  auroient  à vaincre  pour  la  réiiiîite  de 
leur  plan,  ils  avoient  porté  la  précaution  juf- 
qu  à donner  une  loi  qui  mettoit  les  Cours  en 


% 


vacances,  & ce  fut  la  derniere  à l’enrégîftre- 
ment  de  laquelle  on  procéda. 

En  apprenant  toutes  ces^chofes,  la  conf- 
ternation  devint  générale.  Quel  coup  pour 
tout  le  royaume,  mais  fur-tout  pour  la  capi- 
tale de  Bourgogne,  cette  ville  agréable,  ad- 
mirée de  l’étranger  , fitiiée  malheureufement 
furies  confins  de  la  Province,  & n’ayant  de 
reffource  que  fon  Parlement  ; elle  devenoit 
€n  un  moment  un  défert  ; plus  de  fix  mille 
familles  étoient  ruinées,  les  reffources  al- 
loient  manquer  aux  pauvres  & aux  artifans; 
la  mifere  eût  engendré  les  crimes,  & la  juf- 
tice  étant  fufpendue , l’impunité  étoit  affurée. 

Quel  affligeant  tableau!  encore  efl-il  bien 
au  deffous  de  celui  qu’il  préfentoit  ! 

Il  étoit  environ  dix  heures  du  matin , jour 
de  là  Pentecôte,  que  les  féances  des  Cours 
n’étoient  point  encore  levées , lorfque  Jtout- 
à-coup  on  l’annonça  ; en  voyant  la  douleur 
l’amertume  peintes  fur  le  vifage  de  nos 
refpeüables  Magiflrats , gagnant  leurs  équi- 
pages , on  ne  pouvoit  fe  défendre  du  faififfe- 
rnent  qu’excitent  toujours  les  grandes  cala- 
mités. Il  n’y  eut  qu’une  plainte  , qu’un  cri , 
contre  des  opérations  auÔi  défaftreufes. 

Les  portes  du  Palais  & de  la  Chambre  des 
Comptes  furent  à l’indant fermées,  des  lettres 
de  cachet  furent  diflribuées  aux  Concierges 
pour  en  empêcher  l’entrée  , & le  dépôt  pré- 
cieux de  nos  titres  les  plus  facrés  , fut  entre 
les  mains  de  ceux  qui  pouvoient  en  abufer. 
Cependant  le  peuple,  tranquille  au  milieu 


de  Forage  dont  il  ne  prévoyoit  pas  encore 
^ les  effets , vit  tout , & heureufement  le  vit 
en  iilence. 

Mais  il  ne  tarda  pas  à être  éclairé  fur  fes 
intérêts.  Dès  le  9 Mai,  notre  Parlement  avoit 
proteflé  contre  Fenrégiftrement  des  Loix  an- 
noncées; les  4 & Il  Juin,  fes  proteftations 
furent  réitérées  & motivées.  Les  9 & 1 1 du 
même  mois,  la  Chambre  des  Comptes  & le 
Bureau  des  Finances  firent  des  arrêtés.  A diffé- 
rentes dates , les  Bailliages  de  Dijon  ,Beaune, 
Nuits  5 Auxonne  , St.  Jean-de-Lône , Autiin, 
Mont-Cenis , Semur  en  Auxois,  Avallon , Sau- 
iien,  Cbâtillon,  Bourbon-Lancy,  Gex,  Semur 
en  Brionnois  , & même  Mâcon  qui  n efl  qu’en 
partie  uni  à Fintérêt  de  ce  reffort , firent  en- 
tendre leurs  jtiftes  réclamations,  & fe  font 
par-là  confervé  ce  fentiment  fi  précieux  aux 
Magifirats  , Feftime  & la  confiance  publiques. 

C’efi:  de  toutes  ces  fources , ainfi  que  de 
tant  d’autres  qui  fe  font  ouvertes  dans  le 
Royaume  , & dont  le  réfervoir  s’étoit  formé 
à la  derniereaffemblée  des  Notables,  que  s’efi: 
portée  la  lumière  dans  tous  les  efprits.  Cha- 
cun alors  efl  devenu  patriote  ; & nouspoii- 
vons  dire  , à l’honneur  du  peuple  français , 
qu’il  a donné  dans  cette  circonfiance  des 
preuves  éclatantes  de^  fon  amour  pour  fon 
Roi  5 de  foo  zèle  pour  le  maintien  des  Loix, 

de  fon  refpeCÎ;  pour  fes  Magiflrats. 

Déjà  tous  les  efprits  animés  de  ces  fenti- 
mens  , ne  fentoient  que  plus  vivement  les 
maux  dont  nous  étions  menacés,  & la  fer- 
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mentatîon  commençoit  à gagner  les  cercles  , 
lorfquon  crut  devoir  éloigner  les  Membres 
du  Parlement,  en  leur  diftribuant  des  lettres 
d’exil  ; ce  qui  fut  fait  le  1 1 Juin  dernier. 

Ce  coup  d’autorité  devoit  néceffairement 
aigrir  l’efprit  du  peuple  ; il  fe  plaît  à voir  fes 
Magiftrats,  qui  dans  leur  inaûion  même  lui 
font  précieux  , par  les  avantages  qu’il  efl  ac- 
coutumé à retirer  de  leur  bienfaifance. 

C’étoit  donc  l’attaquer  par  l’endroit  fen- 
Jible , que  de  tarir  entièrement  les  fources 
de  fa  fubfidance  ; cela  né  pouvoit  produire 
que  de  mauvais  eifets  , & l’événement  ne  l’a 
malheureufement  que  trop  juftifîé. 

Le  Bureau  des  Finances  étoit  un  des  Tri- 
bunaux d’exception  fupprimé  par  l’un  des 
Edits  ; mais  il  falloit  l’y  faire  enrégidrer 
l’Intendant  de  Bourgogne  en  fut  chargé. 

Il  fe  rendit  à cet  effet  au  Tréfor  le  î i Juin 
1788 , le  peuple  s’y  porta , des  propos  in- 
difcrets  tenus  par  l’un  des  Commis  de  l’Inten- 
dant , donnèrent  lieu  à quelques  huées  dont 
le  Commiffaire  du  Roi  ne  fut  point  exempt, 
& à une  émeute  affez  confidérable. 

Cette  explofion  donna  l’alarme  , 5z:  dans 
l’inftant  où  le  peuple  commençoit  à fe  dif- 
liper,  on  fît  monter  à cheval  la  Maréchauffée  .* 
elle  parcourt  les  rues  avec  fureur , frappe  du 
fabre  différentes  perfonnes , en  infuîte  d’au- 
tres. Le  peuple  fe  raffemble.  Enfin , les  Ofiî- 
ciers  Municipaux  parviennent,  &'  non  fans 
peine  , à calmer  lesefprits. 

Un  incident  étranger  à la  caufe  publique  . 


donna  lieu , le  lendemain  il  Juin , à une  nou- 
velle émeute.  Le  champ  de  bataille  fut  la 
place  St.  Etienne.  Là , un  Officier  de  Maré- 
chauffée,  à la  tête  de  fa  brigade,  fe  laiffe 
emporter  par  une  bravoure  déplacée  8r  peu 
réfléchie:  il  anime  le  peuple  par  fes menaces 
& la  vivacité  de  fes  mouvemens  ; en  ce  mo- 
ment il  devint  un  objet  de  haine  & de  ven- 
geance : on  rinfulte  : on-lui  jete  des  pierres  ; 
& il  n’échappe  au  danger  évident  qu’il  cou- 
roit , que  par  l’inconcevable  & admirable  cou- 
rage de  M,  le  Vicomte-Maïeiir  de  Dijon,  qui 
ne  craignit  pas  d’affronter  une  grêle  de  pierres, 
pour  déterminer  cet  Officier  à fe  retirer , & 
appaifer  le  peuple  juilement  irrité. 

C’efl:  donc  à M.  Mouflier  que  cet  Officier 
dut  la  vie;  c’eft  à lui  qu’une  foule  de  Ci- 
toyens , qui  auroient  été  les  vidimes  de  la 
fureur  d’un  téméraire , durent  le  calme  que 
ce  Magiftrat  vint  à bout  de  rétablir  par  une 
confiance  courageufe. 

Nous  devons  dire  que  ce  même  Officier 
de  Maréchaiiffée  avoit  pris  fur  lui  de  faire 
battre  la  générale,  & affembler  un  Régiment 
Siiiffe  ( I ),  arrivé  le  même  jour  à Dijon  ( 2 ) : 
mais  ces  braves  Militaires  penferent  avec 
raifon  , qu’ils  ne  dévoient  point  tourner  leurs 
armes  contre  des  Français  que  l’on  avoit 
aggreffés,  & qui  d’ailleurs  n’en  vouloient,  ni 
à la  perfonne  facrée  du  Roi , ni  à fes  repré- 


( I ) Le  Régiment  de  Courtenne. 
(2)  Pour  féjourner  feulement. 


fentans  ; ils  ne  prirent  en  conféquence  & ne 
voulurent  prendre  aucune  part  à la  fcène. 

Cette  fécondé  émeute  en  fît  craindre  d’au- 
très:  dès  le  14  Juin  on  vit  arriver  quatre, 
cents  hommes  du  Régiment  de  la  Ferre  Ar- 
tillerie ( 1 ). 

Le  25  arfhrerent  encore  quatre  cents  hom- 
mes du  Régiment  des  ChaiTeurs  de  Franche- 
Comté  Cavalerie  (2). 

Toutes  les  opérations  de  ces  troupes  fe 
font  bornées  à faire  des  patrouilles  & à fati- 
guer l’habitant. 

Mais  c’efl  afTez  s’occuper  de  troupes  & de 
bayonnettes  , venons  à des  objets  plus  inté- 
reflans  & plus  analogues  à nos  fentimens. 

Pendant  que  les  Citoyens  attendoient,  non 
fans  inquiétude  ^ quel  feroit  le  réfuîtat  des 
opérations  défadreufes  que  nous  avons  dé- 
crites , les  Miniftres  foutenoient  leur  ouvrage 
avec  un  acharnement  inconcevable , & em- 
ployoient  toutes  fortes  de  voies  pour  le  faire 
réufîir  : menaces,  carefTes,  fuggedions  , pro- 
meffes  , écrits  infidieux  ; telles  étoient  les 
armes  qu’ils  mettoient  entre  les  mains  de 
leurs  prépofés. 

Si  malheureufement  on  trouve  en  Bour- 
gogne deux  Tribunaux  (3  ) qui  ont  été  afTez 
peu  rédéchis  & afTez  peu  délicats  pour  fe 


f î ) Ils  n’ont  été  renvoyés  que  le  2,5  Odobre, 
( 2 ) Ils  n’ont  été  renvoyés  que  le  4 Odobre. 

{ 3 ) Bourg  6t  Cbalon. 
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former  en  grands  Bailliages  , fous  de  pareils 
aufpices  , combien  n’y  en  a-t-il  pas  d’autres 
qui  ont  confacré , dans  des  écrits  publics  , 
leur  refpeâ:  pour  les  Loix  & la  Ma^giftrature. 
On  verra  dans  la  colledion  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  des  produdions  de  notre  pa- 
triotifme  , que  nous  ne  l’avons  cédé  à aucune 
autre  Province , en  attachement  aux  princi- 
pes conftitutionnels  , & en  courage  pour  les 
loutenir.  Indépendamment  de  l’exil  du  Par- 
lement entier  , notre  Province  fe  fait  gloire 
de  compter  neuf  Citoyens  qui  ont  été  man- 
dés à Verfailles  ( i ) *•  & que  ne  m’eft-il  per- 
mis d’imprimer  ici  les  noms  de  tant  d’autres 


( t ) M.  Reuillon  de  Brain , Lieutenant  général , ÔC  M, 
Petite  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de  Semûr  en 
Auxois. 

M.  Saclicr  de  Lieutenant  Criminel,  & M. 

Garchery  ^ Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de  Mont-Cenis. 

Ces  quatre  Officiers  avoient  fait  des  proteftations  con- 
tre les  nouvelles  Loix , & ils  y ont  perfifté  avec  un  no- 
ble courage. 

M.  Bouchotte  y Procureur  du  Roi  en  l’éleélion  de  Bar- 
fur- Seine  , avoit  fait  brûler  Fimprimé  féditieux,  intitulé  : 
avis  au  peuple. 

MM*  Jacquînot  puîné  y Dauhenton  ^ Durande  & Mo^ 
rïi^t  l'aîné^  avoient  été  députés  par  l’ordre  des  Avocats, 
à M.  le  premier  Préfident , pour  témoigner  à ce  Magif- 
trat  le  vif  intérêt  que  leur  compagnie  prenoit  aux  coups 
qui  venoient  de  frapper  la  Magiftrature,  au  renverfement 
des  Loix,  & FalTurer  qu’aucun  d’eux  ne  concourroit  jamais 
de  fait  ni  d’intention,  à la  formation  des  nouveaux  Tri- 
bunaux , finon  que  tous  liens  de  fraternité  feroientà  ja- 
mais rompus  avec  ceux  qui  s’oublieroient  au  point  d’y 
prendre  place.  ^ 
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généreux  patriotes  de  tous  les  Ordres , que 
la  Province  a fournis  dans  ces  temps  malheu- 
reux; (i)  mais  ils  le  font  dans  tous  les  cœurs, 
& ne  s’en  effaceront  jamais. 

Ce  font  enfin  tous  ces  efforts  réunis  à ceux 
des  autres  Provinces  du  Royaume  , fingu- 
liérement  de  la  Bretagne , du  Dauphiné  & du 
Béarn  , qui  ont  déterminé  la  chiite  des  deux 
Miniflres  , auteurs  de  nos  maux,  & de  leur 
défaflreufe  befogne. 

Le  Roi  vertueux  & bienfaifant  , le  Roi 
éclairé  par  les  Princes  de  fon  Sang , fur  les 
intérêts  d’une  Nation  qui  Padore , & fur  ceux 
de  fa  Couronne  , a rétabli  l’ordre  ; & pour 
le  féconder  dans  fes  opérations  bienfaifantes, 
il  a rappellé  au  miniflere  M.  Ncker , que  " le 
vœu  général  des  peuples  y plaçoit. 

C’eft  à ce  Miniflre  , auffi  fage  qu’éclairé , 
que  nous  fommes  redevables  de  la  Déclara- 
tion qui , en  rétabliffant  tous  les  Tribunaux 
dans  leurs  fondions,  rend  à la  France  fes 
véritables  Magiflrats  , & fes  protedeurs  au- 
près du  Trône. 

Le  24  Septembre  cette  Déclaration  fut  pré- 
fentée  & enrégiftrée  au  Parlement  de  Paris. 


( I ) On  ne  peut  taire  le  nom  de  M,  le  Marquis  de 
Divine , alcade  de  la  Noblefle , & de  M.  le  Vicomte  de 
Chatenay  ; leurs  a^les  de  patriotifme  font  publics  & 
connus. 
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Le  26,  la  nouvelle  en  étant  parvenue  â: 
Dijon , il  y eut  des  fêtes  dont  il  n’entre  point 
dans  mon  plan  de  rendre  compte. 

Le  5 Oâiobre  arrivèrent  les  lettres  de  rap- 
pel de  MM.  du  Parlement  pour  fe  rendre  à 
Dijon  le  14,  & y recevoir  les  ordres  du 
Roi.  Autres  fêtes,  autres  réjoiiiffances. 

Dès-lors  l’on  vit  Dijon,  défert  & abandonné  , 
depuis  cinq  mois , fe  repeupler  & renaître  ; 
On  ne  fongea  plus  qu’à  fe  livrer  à la  joie  la 
plus  vive , la  plus  pure , & qu’à  préparer  des 
fêtes  aux  Magiftrats. 

Enfin,  le  15  Odobre  les  Cours  font  ren- 
trées , & la  Déclaration  du  Roi  a été  enré- 
giftrée  le  18  (.1  ). 

Quant  aux  fêtes  auxquelles  cet  événement 
a donné  lieu,  & qui  fe  préparent  encore  pour 
la  rentrée  de  la  St.  Martin,  il  y en  aura  des 
relations  particulières. 

I 


( I ) L’Arrêt  d’enrégîftrement  & les  modification^ 
étant  a la  fuite,  font  imprimés  & fe  trouvent  chez  l’Im- 
primeur du  Parlement. 

On  ne  doit  pas  laiiTer  ignorer  que  MM.  du  Parle-, 
ment  fe  font  occupés , dès  les  premiers  infians  de  leur 
j-éunion , du  foulagement  des  pauvres  qui  avoient  fouf- 
fert  de  leur  abfence , & qu’à  cet  effet  ils  leur  ont  def-? 
tiné  une  aumône  de  10000  livres,  dont  la  diftribution 
eff  confiée  aux  Curés  des  fept  paroiffes  de  Dijon. 


/ 


